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AVANT-PROPOS


On pourrait dire qu’il y a deux points communs majeurs entre l’amour et les logiciels libres. D’abord, des quantités de gens en ont peut-être sous les yeux tous les jours sans s’en rendre compte et sans les « voir » ; ensuite, les informations objectives et sans parti pris disponibles sur les deux sujets sont rares.


Les logiciels libres, free software ou open source en anglais, constituent un ensemble de programmes informatiques de grande qualité créés par des bénévoles diffusant largement leurs « secrets de fabrication » sur Internet.


Tout cela mérite une explication : pourquoi des experts en informatique et même des entreprises fourniraient-ils gratuitement le fruit de leur travail? Est-ce qu’il s’agit d’une « nouvelle économie » – d’ailleurs, en quoi est-elle nouvelle? Et pourquoi des gens continuent-ils alors à travailler avec des logiciels très chers s’il en existe de beaucoup moins chers de qualité aussi bonne voire meilleure, qui ont été choisis par des pays comme la Chine, le Brésil et le Pérou ?


Cette explication, vous l’avez à présent entre les mains.


Nous allons dans les pages qui suivent retracer l’histoire de cette idée puis nous décrirons les atouts (nombreux), les faiblesses (il y en a) et l’économie des logiciels libres, pour pouvoir répondre non seulement à la question « qu’est-ce que c’est ? » mais aussi, finalement, à « ai-je, en pratique, intérêt à utiliser ces logiciels ? » pour chaque catégorie d’utilisateur.


Tous les termes utilisés ici, indiqués à leur première occurrence dans le texte en PETITES CAPITALES, sont repris dans un glossaire à partir de la page 115. Nous vous invitons à vous y référer à volonté, dès maintenant si nécessaire.


Délibérément, nous n’avons voulu faire ni un manifeste pour les LOGICIELS LIBRES, ni un pamphlet contre leur DÉVELOPPEMENT. De la sorte, ce livre est très différent de la quasi-totalité des sites internet et des quelques ouvrages déjà disponibles sur le sujet. En résumé : nous vous fournissons les informations, vous vous faites votre idée.


Ce livre n’est pas non plus un livre sur LINUX. Linux est un logiciel libre très important, et l’un des plus connus, mais c’est aussi l’arbre qui cache la forêt : le monde des logiciels libres ne se limite pas du tout à Linux.


Ce livre s’adresse aussi bien aux curieux désireux de mieux comprendre le phénomène qu’aux informaticiens qui veulent en savoir plus, et également aux décideurs qui cherchent à augmenter l’efficacité de leurs équipes; enfin, à tous ceux qui ont entendu parler des logiciels libres et qui se demandent si c’est ou non adapté à leur usage ou leurs besoins.


Nous espérons que vous aurez autant de plaisir à lire cet ouvrage que nous en avons eu à l’écrire; nous savons qu’il vous sera utile en pratique. Vos critiques comme vos éloges nous aideront à l’améliorer encore. N’hésitez pas à en faire part à l’éditeur, à l’adresse




contact@H-K.fr



Si vous rencontrez ce que vous estimez être une erreur ou une imprécision gênante dans l’ouvrage, nous vous serions reconnaissant de nous en faire part également.






Bonne lecture !



 Benoît Chevalier









CHAPITRE 1


Qu’a-t-on le droit de faire avec un logiciel ?


Ce qui était encore de la science-fiction pour nos grands-parents est devenu une banalité : l’informatique est partout. Du suivi des bouteilles de lait d’un supermarché à l’injection de l’essence dans le moteur d’une voiture, les machines interviennent dès qu’il faut traiter une information.


On devine sans peine que les LOGICIELS qui pilotent ces machines ont une grande valeur commerciale. Les entreprises qui se spécialisent dans la réalisation de logiciels1 considèrent ces derniers comme leur propriété et leur secret le plus précieux.


Pourtant, l’entreprise qui écrit un logiciel n’est pas toujours la seule à l’employer : Microsoft a créé les SYSTÈMES D’EXPLOITATION de la famille WINDOWS mais tout le monde a le droit de les utiliser (moyennant finance). Comment protéger un secret dans ces conditions ?


À l’inverse, il existe des logiciels dont le fonctionnement interne est bien connu et ne cache aucun secret industriel. Vous en connaissez probablement certains, dont les noms sont de plus en plus fréquemment cités dans la presse : Linux, FIREFOX, THUNDERBIRD, APACHE ou OPENOFFICE en sont des exemples. On les appelle les logiciels libres.


Avant d’être en mesure de vous exposer ce qui fait leur spécificité, il nous faut revenir un peu en arrière : comment font les entreprises pour diffuser à tout le monde leurs logiciels sans révéler en même temps leur recette de fabrication?



1.1 Qu’est-ce qu’un logiciel?


Un logiciel (on dit parfois aussi une application ou un PROGRAMME) est un ensemble de codes et d’instructions destinés à être lus et utilisés par un ordinateur, qu’il s’agisse d’un ordinateur avec écran, clavier et souris, ou de l’ordinateur de bord d’une voiture.



a. Le code source et le binaire


Les analogies pour décrire le fonctionnement d’un ordinateur sont nombreuses, nous retiendrons ici celle du pont2.


Pour construire un pont, il y a d’abord une phase de conception détaillée : définition du projet, premiers plans, validation par le calcul, maquette, etc. Ce processus coûte cher en temps et en salaire des ingénieurs, mais cependant dix fois moins que la construction du pont lui-même. La phase de construction fait appel à des entreprises spécialisées qui vont appliquer les instructions figurant dans les plans.


De même, pour « fabriquer » un logiciel, il y a une phase de conception, de rédaction d’instructions, et enfin la construction d’un résultat vraiment utilisable, c’est-à-dire utilisable par l’ordinateur. Cette dernière phase est très rapide (entre quelques secondes et quelques minutes) et s’appelle la COMPILATION. Elle est réalisée au moyen d’un logiciel particulier qui s’appelle le COMPILATEUR.


Mais elle doit être faite à partir d’instructions extrêmement détaillées, d’autant plus détaillées en fait que le processeur d’un ordinateur n’a pas d’opinion sur les ordres qu’on lui donne et ne sera généralement pas capable, au contraire d’une entreprise de travaux publics, de pointer une erreur dans les documents fournis.


Conclusion : c’est la construction qui coûte le plus cher et demande le plus de travail pour le pont, alors que pour le logiciel, la quasi-totalité du coût de la création est dans la partie conception.


L’ensemble des instructions servant à fabriquer un logiciel s’appelle le CODE SOURCE, tandis que le logiciel « fabriqué » et utilisable par l’ordinateur se nomme le code binaire ou simplement le BINAIRE.


Concrètement, le code source d’un logiciel est le texte qu’un programmeur tape sur son clavier. Il comporte souvent un grand nombre de COMMENTAIRES écrits par l’auteur et destinés à en faciliter la lecture. Il est dans ce cas relativement facile à un programmeur professionnel de retrouver une information ou la partie à modifier dans un code source, même s’il n’en est pas l’auteur.


Le code source est rédigé dans un langage de programmation informatique. Il existe un grand nombre de langages possibles mais dans la plupart des cas il s’agit d’une suite d’algorithmes mathématiques et de mots de liaison en anglais.


Voici un exemple de code source, écrit dans le langage de programmation C. Le programme ci-dessous calcule 210, c’est-à-dire 2 à la puissance 10 :




 int main() { 
  int i; 
  int res = 1; 
  for (i = 1 ; i <= 10; i = i+1) { 
     res = 2*res; 
  } 
  return res; 
 }



La compilation consiste à traduire ce code en une suite de commandes très simples exécutables avec une grande rapidité par le processeur mais presque illisibles par l’homme, même par un programmeur professionnel3.





b. Ce que l’on achète quand on achète un logiciel


La plupart des logiciels que vous pouvez acheter dans un magasin ou sur Internet sont distribués sans leur code source. C’est en général uniquement le binaire que l’on trouve sur le CD-ROM d’installation. Le code source reste alors la propriété et le secret de l’éditeur du logiciel. Le jargon informaticien appelle cela un logiciel PROPRIÉTAIRE.


Il est en général illégal de copier un tel logiciel. La loi française autorise la création d’une unique copie, et seulement à des fins de sauvegarde ; le logiciel et sa copie ne peuvent être utilisés simultanément. Et il n’est évidemment pas envisageable de tenter de l’améliorer sans avoir accès au code source4.


La plupart des clients, bien entendu, n’ont pas besoin du code source et n’ont de toute façon aucune intention d’étudier le fonctionnement interne du logiciel, de même que la plupart des amateurs de musique ne demandent pas à avoir la partition livrée avec leur disque.


Cependant, même sans être informaticien, les utilisateurs apprécieraient de pouvoir dupliquer les logiciels qu’ils ont achetés et aimeraient aussi que les éventuelles erreurs soient corrigées rapidement : dans le cas des logiciels propriétaires, tout cela est interdit.


En effet, aussi étrange que cela puisse paraître au premier abord, le droit qui s’applique aux logiciels est le droit d’auteur, et plus particulièrement, en France, le très restrictif droit de la PROPRIÉTÉ INTELLECTUELLE, qui donne à l’auteur d’un logiciel les mêmes prérogatives que celles que l’auteur d’un livre ou d’une chanson a sur le fruit de son travail5.


Afin que vous puissiez utiliser un logiciel, l’auteur doit vous transmettre certains de ses droits dans le cadre d’un contrat : la LICENCE. C’est le texte qui apparaît au moment où l’on installe le logiciel et que la plupart des utilisateurs ne lisent jamais, se contentant de cliquer sur les mots « J’accepte » pour pouvoir passer à l’étape suivante. On ne peut pas utiliser un logiciel si l’on n’accepte pas sa licence.


Si aucune licence n’accompagne le logiciel, celui-ci n’est donc pas utilisable, à moins que l’auteur n’ait pas non plus mis de copyright afin que son logiciel tombe dans le DOMAINE PUBLIC et soit utilisable par tous sans limitation6.


Les licences de la plupart des logiciels vendus dans le commerce restreignent très fortement l’usage qui peut être fait de ceux-ci, par exemple en limitant l’utilisation aux étudiants, alors que la version utilisable par tous – et techniquement identique – coûte sensiblement plus cher.


Elles interdisent le plus souvent d’étudier le fonctionnement du logiciel et limitent drastiquement la responsabilité de l’éditeur en cas de dommage résultant de l’utilisation de son produit.


En résumé, dans le cas d’un logiciel propriétaire, vous n’achetez pas vraiment le logiciel lui-même ; tout ce que vous pouvez acheter, c’est le droit de l’utiliser.







1.2 Qu’est-ce qu’un logiciel libre?


Le système des logiciels propriétaires ne convenait pas à certains auteurs, qui ont voulu donner aux utilisateurs de leurs programmes des droits beaucoup plus étendus.


C’est précisément pour cela que la notion de logiciel libre a été créée dans les années 1980.


Les deux idées fondamentales du logiciel libre sont :






	– de rendre accessible7 le code source ;


	– de soumettre le logiciel à une licence permettant de le modifier et de redistribuer des modifications.




Ces deux conditions ne sont pas toujours indissociables :


















	

	Licence libre

	Licence non libre





	Code source disponible

	Logiciels libres :

	Logiciels non libres :





	Apache, PERL...

	Java.PGP...





	Code source confidentiel

	impossible

	Logiciels propriétaires :





	Photoshop, Powerpoint...






La conjonction de la disponibilité du code source et de l’autorisation de le modifier et de le redistribuer vous permet de faire et de diffuser – en toute légalité – toutes les vérifications, corrections et améliorations dont vous pouvez avoir besoin du moment que vous en avez la compétence.


Cela ne concerne pas uniquement les informaticiens, car si eux seuls sont capables de faire des modifications dans le code source du logiciel, tous les utilisateurs peuvent par la suite télécharger gratuitement sur Internet la version corrigée ou améliorée. Vous pourrez donc, quelle que soit votre spécialité, bénéficier du système. Et si vous êtes un décideur au sein d’une entreprise ou d’une administration, vous pouvez également demander à l’un de vos salariés ou à un consultant d’ajouter une fonction à un logiciel libre.



a. Définition d’une licence libre


Il y a plusieurs définitions précises possibles pour une LICENCE LIBRE8, mais toutes s’accordent sur les trois grands critères suivants :



Une licence libre permet à tous d’utiliser le logiciel


Une licence libre ne peut donc pas interdire certains usages du logiciel, ni réserver celui-ci à une certaine catégorie d’utilisateurs comme les étudiants, ou encore à un usage non commercial.





Elle permet d’étudier et de modifier le code source


Le code source est soit fourni avec le logiciel, soit aisément téléchargeable sur Internet.


Si vous avez acheté ou téléchargé un logiciel libre et son code source, et si vous en avez la compétence, vous pourrez à volonté étudier le fonctionnement interne du logiciel, tenter de corriger d’éventuelles erreurs, d’ajouter les fonctions dont vous avez besoin, etc. Vous n’aurez alors plus qu’à compiler à nouveau le code source pour obtenir un binaire tout neuf et meilleur.


Ce droit permet également d’insérer des parties du code source d’un logiciel libre dans un autre logiciel.





Elle donne le droit de diffuser le logiciel et ses modifications


Cette condition signifie non seulement que vous pouvez copier librement un logiciel libre, mais aussi que vous pouvez le modifier et diffuser des versions modifiées.


C’est sur la base de ce droit que se sont constituées des équipes de programmeurs (parfois plusieurs centaines de personnes issues des cinq continents) autour de certains logiciels libres. Dans ce cadre, chacun apporte sa contribution à une partie du logiciel et la communique à tous par Internet, tout en bénéficiant des améliorations apportées par les autres.







b. Ce qui n’est pas inclus dans la définition



La gratuité


Nous en savons assez à présent pour liquider le mythe de la gratuité. Si beaucoup de logiciels libres sont téléchargeables gratuitement sur Internet, d’autres sont payants, et il existe également des logiciels gratuits dont le code source n’est pas accessible : les FREEWARES9, qui sont toujours gratuits, et les SHAREWARES, qui sont gratuits pendant une « période d’essai » après laquelle l’utilisateur est invité à payer s’il continue à se servir du logiciel.














	

	Logiciels payants

	Logiciels gratuits





	Logiciels propriétaires

	Logiciels commerciaux : MACOS, Word, Windows...

	
Freewares : Acrobat Reader, Kazaa...





	Logiciels libres

	Distributions : MANDRIVA, REDHAT, GNU Ada...

	Logiciels libres téléchargés : Open Office, Firefox...






Pour citer l’analyste financier George Weiss : « [...] si les investisseurs se sont impliqués dans le développement de Linux, c’est pour réaliser des profits. Ils y réfléchiront à deux fois avant de parler de gratuité à leurs actionnaires. »


Le même logiciel, d’ailleurs, peut être gratuit ou payant selon le cas : ainsi, même si vous pouvez télécharger le logiciel libre Linux gratuitement, cela peut valoir la peine de dépenser quelques euros ou dizaines d’euros pour acheter en magasin un disque comprenant Linux et d’autres applications formant un ensemble, fournis avec une documentation et un contrat d’assistance technique. Des éditeurs comme Redhat, Mandriva, ou encore Novell avec la distribution SuSE se sont spécialisés dans ce type de produits.





Le copyleft


Certaines licences libres comportent une caractéristique vraiment particulière, le COPYLEFT10. Si du code source issu d’un logiciel soumis à une telle licence est réutilisé dans un autre programme, l’ensemble du résultat devient automatiquement libre et soumis à la même licence.


Les licences appliquant le principe du copyleft sont souvent qualifiées par leurs détracteurs de licences « virales », dans la mesure où le caractère libre d’un segment de code régi par ce type de licence va d’après eux « contaminer » et rendre automatiquement libre tout logiciel dans lequel il est intégré.


Soyons clairs : un logiciel développé dans un environnement complètement libre et compilé avec un compilateur sous licence GPL n’a pas besoin d’être à son tour soumis à la licence GPL.


En revanche, le logiciel passe automatiquement sous licence libre dès lors qu’une ligne de code source sous licence de type copyleft est intégrée dans le programme. Cette intégration ne se produit pas à l’insu du programmeur (ce que le terme de licence « virale » pourrait suggérer), bien que ce dernier puisse parfois espérer que cela « ne se verra pas ».





Le domaine public


Certains auteurs de logiciels ont fait le choix de n’associer aucune licence ni aucun copyright à leur travail, qui appartient alors au domaine public, libre de droit, et utilisable par tous sans aucune condition. C’est une forme extrême de logiciel libre, pas du tout le cas le plus fréquent.







c. Licence « libre » ou « open source »


Les trois principes que nous avons vus précédemment pour définir une licence libre ont été exprimés canoniquement par deux associations basées aux États-Unis qui font autorité dans le domaine des logiciels libres.


La première de ces associations, la Free Software Foundation ou FSF11 parle des logiciels soumis à des licences libres sous la terminologie FREE SOFTWARE. Ceci peut cependant prêter à confusion en anglais pour les non-spécialistes car le mot free signifie « libre » mais également « gratuit ».


La seconde, l’Open Source Initiative, ou OSI12 préfère la terminologie OPEN SOURCE pour éviter toute ambiguïté et dans le but de rassurer les acteurs économiques sur la valeur commerciale des logiciels libres.



« [...] Trop de gens voient les choses comme une guerre des logiciels libres contre les “forces du mal propriétaire”. [Dépasser, ou non, cette vision] est d’ailleurs, pour autant que je sache, la vraie distinction entre les mouvements “open source” et “free software”. »


Linus Torvalds




Ces termes sont donc historiquement liés aux associations correspondantes13.


Cependant, pour tous les usages pratiques, ils sont synonymes. Nous utiliserons donc désormais les expressions « licence libre » et « logiciel libre » mais en recommandant « open source » pour un usage en anglais afin d’éviter la confusion avec les freewares.






Maintenant que la définition est posée, nous avons fait le premier pas. Les suivants vont nous permettre de voir d’où vient la notion de logiciel libre, puis tout ce qu’elle signifie en pratique.













CHAPITRE 2


Bref historique des logiciels libres



2.1 Une pratique issue du monde universitaire


Le premier ordinateur, le Colossus, a été conçu dans le plus grand secret en Angleterre en 1936. Utilisé par les militaires, il servait à percer à jour les codes secrets de leurs ennemis.


Cette technologie, stimulée par les besoins de la Seconde Guerre mondiale, est devenue accessible à la recherche civile à partir de 1945. Dès 1950, plusieurs universités américaines disposaient de gros ordinateurs (ils occupaient souvent des pièces entières) utilisés par les chercheurs dans leurs travaux scientifiques.


Jusque dans les années 1960, les logiciels étaient spécifiques à chaque modèle d’ordinateurs. Les gens qui les utilisaient disposaient le plus souvent du code source, soit qu’il ait été fourni avec le matériel informatique, soit qu’ils l’aient simplement écrit eux-mêmes. Dans tous les cas, le statut juridique du logiciel et de son code source restait assez flou et la circulation d’informations et de morceaux de programmes entre les différents laboratoires était une pratique courante.


Même quand les ordinateurs ont commencé à devenir de plus en plus standardisés, les codes sources ont continué à être librement échangés entre les équipes, comme le sont traditionnellement les résultats des recherches dans le monde universitaire.


À l’origine de l’informatique, les logiciels étaient donc plutôt « libres », mais personne ne s’en préoccupait vraiment.


C’est en 1975 que BELL LABS, le département de la recherche du géant des télécommunications américain AT&T, commercialisa Unix, le premier système d’exploitation compatible avec un grand nombre de modèles d’ordinateurs différents. Ce fut aussi l’un des premiers logiciels non libres puisque, bien que fourni aux universitaires avec son code source pour une somme modique, Unix ne pouvait officiellement pas être copié sur plusieurs ordinateurs.


Ce revirement a été globalement peu apprécié des chercheurs, d’autant que nombre d’entre eux avaient collaboré bénévolement à la création d’Unix.


C’est ainsi qu’est né le besoin d’une règle du jeu qui permette de définir les droits attachés à un programme.


Il s’agissait d’abord d’éviter que ne se reproduise l’épisode Unix et donc de protéger les auteurs contre l’appropriation de leur travail par des sociétés commerciales. Mais la règle devait aussi autoriser une large diffusion du code source et de ses modifications pour que de nombreux programmeurs puissent travailler en même temps sur un même projet et bénéficier des améliorations proposées par les autres.





2.2 Apparition des licences libres


Les règles juridiques qui protègent un logiciel sont celles de la propriété intellectuelle et du droit d’auteur14.


Tout logiciel doit être accompagné d’une licence dans laquelle l’auteur du logiciel ou l’éditeur représentant un ou plusieurs auteurs précise quels droits il vous cède quand vous utilisez son logiciel.



a. L’imprimante de Richard Stallman


Malgré son statut de logiciel propriétaire, Unix fut utilisé dès sa mise sur le marché par nombre de chercheurs. Ceux-ci considéraient que les avantages d’un système standardisé méritaient de bourse délier.


C’est seulement aux alentours de 1980 que Richard Stallman, chercheur au MIT (Massachusetts Institute of Technology ), est confronté au problème qui fera naître le mouvement du logiciel libre : son imprimante ne marche pas. Plus précisément, il a un problème avec le PILOTE, logiciel fourni par le fabricant de l’imprimante et qui permet à l’ordinateur de communiquer avec celle-ci.


Richard Stallman tente de modifier le pilote de l’imprimante, mais découvre avec horreur que le logiciel lui a été fourni uniquement sous forme binaire. Sans code source, pas de correction possible. Il contacte alors un laboratoire de recherche qui travaille avec le fabricant de l’imprimante incriminée, Hewlett-Packard, et qui dispose du fameux code source du pilote de l’imprimante. Mais il essuie un refus : le laboratoire s’est engagé par contrat auprès du constructeur à ne pas diffuser le code source.


De cet incident, qui lui a fait prendre conscience du problème posé par les logiciels propriétaires, va découler l’engagement de Stallman dans la création et la promotion de logiciels dont le code source est disponible et modifiable. C’est ce qu’il appellera lui-même les logiciels libres.





b. La Free Software Foundation


En 1983, Richard Stallman démissionne du MIT et lance GNU15, un projet de développement d’un environnement informatique compatible avec Unix mais entièrement libre16.


En 1985, il crée la Free Software Foundation, sorte d’association à but lucratif destinée à être, en même temps, la représentation officielle du mouvement du logiciel libre et la structure commerciale de diffusion des logiciels du projet GNU17.



[image: e9782914010641_i0004.jpg]


La tête de gnou, emblème du projet GNU dessiné par Peter Gerwinski





Les bases de la FSF sont pratiques mais aussi largement éthiques, voire idéologiques, prônant comme des libertés fondamentale de l’être humain la libre circulation des informations et la transparence du code des logiciels. Comme le souligne Stallman lui-même, « de même qu’il existe la liberté d’expression et la liberté de se réunir, il y a la liberté de partager de l’information d’intérêt général. Ce droit devrait être inaliénable ».





c. La licence GPL


Les principes fondateurs de la FSF se retrouvent dans la publication de la licence officielle du projet GNU, la General Public License (ou GPL), en 1989 puis dans sa version définitive 18, dite version 2, en 1991. La licence GPL est utilisée aujourd’hui par 70 % des logiciels libres, y compris par le système d’exploitation Linux et le logiciel de retouche d’images GIMP.


La GPL est une licence soumise au copyleft, qui transforme tout logiciel intégrant du code source régi par cette licence en logiciel libre sous licence GPL. Avec ce système, un logiciel peut d’ailleurs se retrouver soumis à deux licences à la fois19.


À l’origine, le copyleft avait été créé pour deux raisons : primo, éviter que les contributions de bénévoles fassent l’objet d’une appropriation par un éditeur de logiciels propriétaires ; secundo, éviter la création de codes sources composites alternant les parties libres et non libres.


Dans la pratique, et on peut le comprendre, le copyleft a surtout engendré la méfiance chez les gros éditeurs de logiciels commerciaux traditionnels, qui craignaient que leur production ne se retrouve automatiquement sous licence GPL à cause de quelques lignes sous GPL recopiées par un développeur.
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